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Préface
L’histoire des transmissions militaires est un récit passionnant. C’est avant tout une aventure humaine. Cet esprit « transmetteur », si « ardent et généreux », probablement issu de nos gènes sapeurs, a traversé le temps. Il allie inventivité, ténacité, humilité et attachement à la mission. Toutefois même si cette volonté n’a pas varié, le contexte et les modalités d’application ont considérablement évolué. Ainsi, une estafette de Napoléon aurait bien du mal à s’adapter au savoir-faire du transmetteur moderne… bien plus qu’un grognard n’en aurait pour utiliser le fusil d’assaut moderne.
Depuis la loi Niel de 1867 jusqu’au combat dans le cyberespace, les transmissions ont accompagné voire influencé la nature et la conduite des opérations, orienté ou accéléré les évolutions techniques militaires ou civiles.
Le général Ferrié, précurseur dans l’emploi de la télégraphie sans fil depuis la tour Eiffel, les quelque 50 000 sapeurs télégraphistes du 8e régiment du génie lors du premier conflit mondial puis sur les différents corps expéditionnaires, les nombreux résistants ou combattants de la France libre, le lieutenant-colonel Gabriel Romon, le général Paul Labat, le général Marien Leschi, le général Robert Brygoo, le général Lucien Merlin, organisateur du corps féminin des transmissions et des merlinettes, comme la lieutenant Elisabeth Torlet ou la lieutenant Eugénie Djendi, ou enfin le général Jacques Deygout, à l’origine du premier réseau tactique des forces (RITA) mis en œuvre à partir des années 1980, sont autant d’exemples d’engagement et d’ingéniosité.
Au tournant du xixe vers le xxe siècle et sur le premier conflit mondial, les transmissions ont permis d’accélérer le temps et de voir plus loin que la ligne d’horizon en complément des ballons, des aéronefs, des sous-marins et des chars d’assaut.
Les premiers fondements des transmissions militaires – raccorder les forces et les postes de commandement, délivrer et protéger l’information, localiser, intercepter, brouiller les communications adverses – sont des principes intangibles qui animent désormais appui numérique et cyber et guerre électronique.
Le deuxième conflit mondial a consacré l’importance du chiffrement et du déchiffrement à travers l’emploi et l’espionnage de la machine allemande ENIGMA. Il a surtout prouvé la nécessité de bien définir en amont et d’intégrer ensuite les doctrines d’emploi, d’éprouver les capacités de manœuvre dynamique et de coordination des appuis feux, notamment air-sol. La création de l’arme des Transmissions en 1942 en fut une conséquence.
 
Longtemps de façon générale, l’innovation à des fins militaires comme la radio, les faisceaux hertziens, le chiffrement ou plus tard le RITA, précurseur de la téléphonie mobile, s’est comprise plus ou moins en marge des technologies purement civiles. Progressivement à partir des années 1970, l’électronique s’est imposée de façon duale. Il est toutefois intéressant de préciser que l’histoire indique que le réseau Internet avait pour but initial de raccorder différents sites des forces américaines.
Depuis les années 1980, la tendance est désormais de suivre et d’adapter assez largement les avancées issues des nouvelles technologies de l’information et des communications aux besoins militaires.
Au milieu des années 1990, l’information par la voix a été progressivement remplacée par l’importance de la donnée. C’est à partir de ce tournant du nouveau siècle que l’emploi des systèmes d’information et de communication et de la guerre électronique a pris une réelle dimension dans la préparation et la conduite des opérations.
Aujourd’hui la maîtrise numérique et des opérations dans l’espace électromagnétique et cyber est un facteur de supériorité incontournable. Le chef interarmes sait que son action repose sur des systèmes de communication protégés, redondants, permanents. Ils doivent permettre à son état-major d’avoir accès à un flux continu d’informations et d’appuis, de travailler et de traduire son intention de manœuvre puis, en toutes circonstances, de transmettre ses ordres jusqu’aux bons niveaux.
Dans un monde idéal, il voudra disposer d’un poste de commandement agile, mobile, protégé, interopérable avec les alliés, facile à connecter et à désengager, en milieu urbain comme en campagne. Toutefois, il sait qu’il devra composer avec la protection des réseaux, avec la taille et le volume de ses différents postes de commandement ; il devra combattre la tendance naturelle à l’infobésité, et devra veiller à limiter son empreinte thermique et électromagnétique.
Il voudra également pouvoir altérer les capacités numériques ennemies afin d’en affaiblir le potentiel ou la liberté d’action.
Il voudra enfin avoir la capacité d’agir sur les réseaux sociaux et autres médias pour affirmer sa volonté dans le cadre de son action d’influence. Il est possible dans l’histoire récente de trouver des exemples de manœuvres qui ont grandement pesé sur les perceptions adverses ou sur son opinion publique.
Le combat actuel comme, et plus encore, celui du futur sera celui de l’hyperconnectivité rendue possible par les progrès technologiques récents. Il sera marqué par une multitude de facteurs à prendre en compte. Ce combat sera marqué par la dépendance à la technique qui entraînera autant de vulnérabilités potentielles. L’hybridité des réseaux et des systèmes de communication civils et militaires (radio, satellites, câbles sous-marins, réseaux 4G, 5G, Wi-Fi, Li-Fi, emploi dual des smartphones), la gestion des fréquences, la gestion du chiffre, les besoins en débit, en traitement des données par l’homme ou par l’intelligence artificielle, la sauvegarde des données et l’accès à l’intranet de théâtre et au cloud, les bascules de postes de commandement seront autant d’impératifs, de conditions de succès que de contraintes.
Cette maîtrise numérique, électromagnétique et cyber constitue désormais un environnement et un objet de confrontation, à la fois immatériel et réel, au même titre que les terres, les mers ou les espaces aérien et extra-atmosphérique. Rendue possible par l’ingéniosité et l’ingénierie humaine, elle peut se comprendre comme une ligne d’opérations distincte, complémentaire ou intégrée à d’autres dans le cadre de la planification et de la conduite de la guerre.
Si on faisait preuve de fantaisie militaire, on pourrait imaginer un conflit qui ne verrait jamais le jour, du moins ouvertement, parce que la neutralisation cybernétique des systèmes adverses de communication aurait empêché les mouvements de troupes et l’acheminement des approvisionnements vers les zones de regroupement et de projection de la force, le fonctionnement des zones aéroportuaires, le déploiement d’une force maritime ou aérienne qu’elle soit conventionnelle ou nucléaire.
Dans ce même esprit, on pourrait également imaginer, alors que les forces seraient déployées, le suivi des mouvements adverses à travers le contrôle des caméras de surveillance du domaine public, la perturbation globale ou ponctuelle des systèmes d’information logistique des véhicules, aéronefs et bâtiments ou encore le dysfonctionnement des différents systèmes d’acquisition et de tir de l’artillerie, le dérèglement des commandes des drones ou de la programmation des robots du champ de bataille.
Sun Tzu aurait sûrement intégré tous les champs du possible de l’emploi du fait numérique et cyber. Il sera dans le futur proche, à n’en pas douter, encore en pleine expansion.
Cet emploi impliquera un effort global et complémentaire de tous les transmetteurs que l’on retrouve à tous les niveaux au sein du ministère des Armées jusque dans les régiments des forces terrestres.
Il reposera sur la compétence sans cesse renouvelée, souvent de haut niveau, de tous les métiers de l’appui numérique, guerre électronique et cyber dont l’énumération serait vraiment trop longue à faire ici.
Cette communauté de transmetteurs de l’armée de Terre avec nos camarades marins, aviateurs et personnels civils œuvre en permanence avec discrétion, détermination et humilité au profit de la mission, en France métropolitaine, sur nos territoires ultra-marins et à l’étranger.
Il faut savoir gré aux auteurs, le général (2S) Yves-Tristan Boissan, ancien commandant de l’École des transmissions et « père » de l’arme des transmissions, et le professeur François Romon, fils du lieutenant-colonel Gabriel Romon, l’un de nos glorieux anciens des transmissions, d’avoir réalisé cet ouvrage qui va permettre de faire mieux connaître d’un large public, dépassant le cercle des militaires impliqués, la façon dont les transmetteurs ont accompli leur mission, depuis le premier service de la télégraphie aux armées jusqu’aux systèmes d’information, de communication et de guerre électronique.
Leur ouvrage résulte de plusieurs années d’une recherche menée tant dans les archives du Service historique de la Défense que dans les archives propres aux transmissions. Les auteurs ont eu, par ailleurs, accès à des souvenirs et des témoignages encore enfouis dans des archives privées. Ils ont également systématiquement exploité les publications faites sur le sujet, bénéficiant, en particulier, de celles tout récemment mises en ligne par la Bibliothèque nationale de France.
Je désire, à travers cette préface et grâce à cette étude du général Boissan et du professeur Romon, qui fera date, saluer respectueusement l’implication des transmetteurs d’hier, d’aujourd’hui et de demain.
 
Général Jacques Eyharts, commandant l’École des transmissions, du numérique et du cyber (ETNC) et « père » de l’arme des Transmissions


Introduction
« Le chef politique, le chef de guerre est aveugle, sourd, impuissant, donc vaincu, s’il ne peut disposer de moyens d’information et de commandement à la mesure de l’étendue où s’exerce son autorité et de la vitesse du danger auquel il doit parer. »
Les moyens d’information et de commandement qu’évoque ici le colonel Pierre Pamart1, ce sont les transmissions militaires qui en ont la charge.
Le général René Marty, directeur des transmissions de 1953 à 1958, écrit dans sa préface « Transmissions et communications » du numéro spécial de Regards sur la France, mars-avril 1958 : « Le combat du transmetteur est dans l’accomplissement individuel, et souvent obscur, d’une tâche ingrate et sans fin. »
Ce constat pourrait expliquer la rareté des études académiques et scientifiques consacrées jusqu’à ce jour à l’histoire des transmissions militaires.
En décembre 1962, le général Marty fonde le Groupement des études historiques (GEH) qui réunit plusieurs officiers généraux pour écrire une histoire des transmissions. Cette initiative bienvenue ne parviendra pas, malheureusement, à son terme. Elle aboutira cependant à la publication d’une série de pas moins de trente-cinq articles dans La Liaison des Transmissions, de janvier 1986 à août 1992 – les « pages jaunes » – retraçant les épisodes les plus marquants de cette histoire.
En février 1967, la Revue historique de l’Armée (RHA) publie pour la première fois un numéro spécial consacré aux transmissions (« Transmissions-Télécommunications », 23e année, no 1). Mais il faut attendre 1997 pour que soit publié l’ouvrage en trois tomes du général Louis Blondé, Historique des transmissions de l’armée de Terre, historique retracé « des origines » à 1988.
Le général Blondé, inspecteur des Transmissions de 1969 à 1972, indique comme sources de son travail les archives de la Direction centrale des transmissions (ministère de la Défense nationale), les « pages jaunes » publiées par La Liaison des Transmissions et « les souvenirs de ceux qui avaient participé aux événements depuis 1939 ». L’auteur précise : « Les conditions dans lesquelles il a été conçu en font une œuvre collective. »
Cet Historique des transmissions de l’armée de Terre reste aujourd’hui un ouvrage de référence.
Il est complété par La maîtrise de l’information et des communications, en deux tomes, Des origines à 1962, et De 1962 à 1989. Ce vaste historique des évolutions techniques continues qu’ont connues non seulement les transmissions militaires mais aussi les communications civiles est une œuvre collective, publiée en mars et avril 2010, par l’Association des amis du musée de tradition de l’arme des Transmissions (AAMTAT)2.
L’anniversaire des cent cinquante ans de transmissions a été l’occasion saisie par l’Union nationale des transmissions (UNATRANS) de faire connaître plus largement l’histoire des Transmissions en organisant, le 13 septembre 2018, un colloque à l’École militaire à Paris, suivi d’actes publiés sous la forme d’un ouvrage : « Message reçu ». 150 ans de transmissions militaires, Historien-Conseil, 2019.
L’histoire des transmissions militaires de l’armée de Terre française3 nous a paru mériter d’être plus fouillée et mieux contextualisée, pour être connue d’un plus large public, que ces quelques publications avaient pu contribuer à faire jusqu’à aujourd’hui. Nous souhaitions également évoquer la période la plus récente, depuis la fin de la guerre froide, qui permet d’analyser des contextes d’emploi différents associés à l’arrivée de nouvelles technologies.
Par ailleurs, depuis la publication de 1997 du général Blondé, des archives se sont ouvertes aux chercheurs, notamment au Service historique de la Défense (SHD). La Bibliothèque nationale de France a mis progressivement en ligne des publications qui n’étaient jusque-là pas disponibles. Nous avons également pu accéder à plusieurs archives privées, jamais publiées, de familles de transmetteurs particulièrement impliqués dans l’histoire de leur arme.
Cette histoire que nous avons essayé de retracer ici est particulièrement riche et souvent complexe.
Elle est étroitement liée aux évolutions techniques, déterminantes au niveau du matériel utilisé. La TSF, par exemple, a modifié radicalement la façon de conduire des unités au combat.
Pour l’astronaute et ancienne ministre Claudie Haigneré, « les transmissions militaires ne peuvent survivre qu’en accompagnant étroitement le progrès technique4 ».
L’histoire des transmissions est déjà longue. Nous avons essayé de montrer dans cet ouvrage comment elle est profondément inscrite dans notre histoire nationale, depuis la fin du xviiie siècle, d’où elle puise déjà quelques-unes de ses particularités.
C’est le 29 janvier 1869, que le maréchal Niel, ministre de la Guerre de Napoléon III, signe la décision ministérielle portant création des transmissions militaires.
Cette création se fait dans le cadre d’une coopération avec l’administration civile des Postes et Télégraphes. Le vice-amiral Arnaud Coustillière note ainsi : « Dès l’origine une particularité s’est affermie : la forte dualité civilo-militaire du monde des télécommunications5. »
Nous avons rapporté ici l’évolution des transmissions de l’armée de Terre, pas à pas, en fonction des développements géostratégiques dans lesquels la France est impliquée.
Il s’agit d’abord, bien sûr, des trois principaux conflits qui nous ont opposés à l’Allemagne, 1870, 1914-1918, 1939-1945. Il s’agit ensuite des guerres de la décolonisation, en Indochine puis en Algérie, mais encore des opérations extérieures (OPEX) que mènent, à partir des années 1960, les armées françaises, sous mandat international, comme forces d’interposition et de stabilisation dans des conflits régionaux ou dans la lutte contre le terrorisme.
Enfin, les transmissions militaires sont bien présentes également dans l’action continue de protection des Français sur le territoire national même.
L’enjeu que nous avons poursuivi est finalement de montrer comment, au fil du temps, en partant d’un simple service télégraphiste aux armées, les transmissions sont devenues, notamment par l’innovation technologique et grâce à leur capacité d’adaptation, une composante indispensable des forces armées pour prendre et conserver l’avantage informationnel sur l’ennemi. Ce sujet reste d’une grande actualité comme le montre l’invasion russe en Ukraine. Il présente un intérêt particulier avec l’avènement du numérique et ses impacts sur la conduite de la guerre. La stratégie militaire retenue par le général Burkhard6, « Gagner la guerre avant la guerre », offre un champ d’action aussi vaste qu’intemporel aux transmissions militaires françaises.
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1. Colonel Pamart, « Transmissions et télécommunications », Revue historique de l’Armée, no 40, août 1955, p. 118.
2. Les deux ouvrages historiques cités peuvent être acquis auprès de l’AAMTAT.
3. Les transmissions de la Marine et de l’armée de l’Air ne sont pas évoquées ici en tant que telles mais, le cas échéant, en lien avec celles de l’armée de Terre.
4. Claudie Haigneré, Préface, « Message reçu ». 150 ans de transmissions militaires, Actes du colloque UNATRANS, septembre 2018, Historien-Conseil, 2019.
5. Vice-amiral Arnaud Coustillière, Avant-propos, « Message reçu ». 150 ans de transmissions militaires, op. cit.
6. Général d’armée Thierry Burkhard, chef d’état-major des armées depuis le 21 juillet 2021.
1
Du maréchal Niel au général Joffre : la naissance des transmissions, 1869-1914
« Ce sont les sciences et les arts, autant que les vertus des héros, qui ont illustré les nations dont le souvenir se prolonge avec gloire dans la postérité. »
Joseph Lakanal1, 17942

« Les régulateurs du pouvoir ne font ordinairement d’efforts, pour propager une invention nouvelle, que lorsqu’elle peut servir à augmenter leurs forces ; et, dans cette circonstance même, la volonté qu’ils font paroître [sic] d’abord n’a pas toujours assez d’activité et de persévérance pour qu’ils puissent profiter de tous les avantages qui leur sont offerts. »
Ignace Chappe3, 18404


« On est assez porté à faire dater la télégraphie militaire des applications qui ont été faites pour la première fois de la télégraphie électrique aux besoins des armées. »
C’est ainsi que Charles Morris5, directeur de télégraphie militaire, introduit son historique dans le cours qu’il consacre à la télégraphie et dont il a la charge à l’École supérieure de guerre pour le cycle 1891-18926. Il situe ainsi la naissance de la télégraphie militaire dans les années 1860.
Le lieutenant-colonel Duval-Laguierce qui lui succède pour le cycle 1892-1894, tout au moins pour la partie technique7, ne dit pas autre chose, tout en rappelant que « la télégraphie est l’art de traduire la pensée à l’aide de signaux convenus à l’avance et qu’il est possible de rendre perceptibles de loin ».
La décision ministérielle du 29 janvier 1869, signée par le maréchal Niel8, ministre de la Guerre de Napoléon III, constitue le premier acte officiel portant création de ce que nous appelons les transmissions militaires, c’est-à-dire l’existence au sein des armées de formations composées de militaires avec des matériels dédiés, en charge de la télégraphie de campagne.
Cette décision concrétise une prise de conscience par le Haut commandement militaire de la nécessité de disposer dès le temps de paix d’unités aptes, sans préavis, à satisfaire les besoins en communications sécurisées des armées en guerre ; jusque-là, en effet, on avait recours au personnel de l’administration civile des télégraphes dont la formation de soldat et les moyens techniques étaient jugés parfois insuffisants ou inadaptés par le commandement.
C’est la conjonction de progrès scientifiques et techniques – dont il faut maîtriser les applications –, d’expérimentations et l’emploi des moyens en campagne qui conduit à ce changement d’organisation au sein des armées ; un véritable challenge car, comme l’écrit le général Trochu9, « les plus ingénieuses, les plus brillantes inventions de la paix, celles qui séduisent le plus les yeux et l’esprit, parce qu’elles ont réussi dans les garnisons, échouent misérablement dans la guerre, quand elles manquent de simplicité et quand la pratique ne les a pas conseillées10 ».
Un constat qui n’a pas échappé au capitaine d’état-major Fix11 qui dirigeait en 1868 l’organisation et les expériences de la télégraphie militaire12 :
Tout ce qui n’a pas été sanctionné par la guerre, tout ce qui n’a pas reçu le baptême du feu, ne peut être à l’avance déclaré bon, avec certitude. Espérons néanmoins que la paix européenne se prolongera assez longtemps pour permettre à la télégraphie militaire française d’atteindre un degré de perfection et de simplicité qui ne laisse aucun doute sur son excellence.

La guerre entre la France et la Prusse, déclarée le 19 juillet 1870, ne permettra pas la montée en puissance de la télégraphie militaire, telle que l’espère le capitaine Fix ; elle conduira toutefois à l’engagement opérationnel de la première unité de sapeurs télégraphistes militaires dont les retours d’expérience seront d’un apport considérable dans les travaux de réforme de l’armée française après 1871.
Avant de venir à cet événement fondateur et novateur, portons notre regard sur les principaux événements qui, durant les quatre-vingts années précédentes, ont conduit pas à pas à la décision du maréchal Niel. Cette période s’articule autour de la campagne d’Italie de 1859 qui représente une rupture dans la prise en charge des transmissions aux armées par les plus hautes autorités civiles et militaires, passant d’un intérêt ponctuel porté par les nécessités d’une campagne à une recherche affirmée et constante d’une organisation stable et efficace qui semble alors possible dans le cadre de la réorganisation de l’armée voulue par Napoléon III.
La télégraphie Chappe, un service civil à disposition des armées en campagne
Jusqu’à la fin du xviiie siècle, la télégraphie n’est encore que « l’art des signaux »13. Ces signaux ont été perfectionnés au fil des années mais aucun résultat satisfaisant n’a été obtenu pour les armées de Terre, comme le rappelle Alexis Belloc14. Les marins, au contraire, non soumis aux contraintes du terrain, ont adopté très tôt avec succès le système des pavillons et des appareils sémaphoriques.
Dans la France révolutionnaire, une découverte va bouleverser la donne : le télégraphe aérien, qui va augmenter très sensiblement la vitesse de transmission des dépêches, tout en sécurisant leur transport.
Né le 25 décembre 1763, Claude Chappe15 est acquis aux idées de la Révolution, notamment au principe de « guerre du peuple » qui implique la formation d’armées de conscription et la mobilisation de tous les citoyens pour les soutenir. Ingénieur féru de mécanique et de physique, il tente sans succès de maîtriser l’électricité pour la transmission de signaux. Il convainc alors ses quatre frères16 de l’aider à développer et promouvoir un système de télégraphie aérienne de conception mécanique permettant de réaliser des lignes de communication à partir d’une chaîne de postes équipés de longues-vues, et d’un code17 : solution relativement simple permettant de correspondre au-delà de la portée de la voix, plus rapidement que par l’entremise de coursiers ou de cavaliers. Claude Chappe pense que ce système « peut être d’une grande utilité dans une foule de circonstances, et surtout dans les guerres de terre et de mer, où de promptes communications et la rapide connoissance [sic] des manœuvres peuvent avoir une grande influence sur le succès18 ».
Arrêtées à Valmy le 20 septembre 1792, les armées de la coalition des monarchies européennes tentent de nouveau, en février 1793, de forcer les frontières de la France, notamment au nord. En face d’elles, l’armée française est jugée peu sûre, l’insubordination guette. La Convention tente alors, nous dit Paul Charbon19, de trouver une solution en créant les commissaires aux armées ; encore faut-il pouvoir communiquer avec eux. On comprend donc pourquoi, le 1er avril 1793, le député Gilbert Romme rappelle à ses collègues « la nécessité d’un moyen rapide et sûr de correspondre à grandes distances » et annonce que le citoyen Chappe a proposé « un moyen ingénieux d’écrire en l’air en y déployant des caractères très peu nombreux »20.
La Convention autorise alors le ministre de la Guerre à procéder à un essai « en prenant une ligne de correspondance assez longue pour obtenir des résultats concluants ». L’expérience, qui a lieu le 12 juillet, est un succès, et le député Joseph Lakanal propose à la Convention de « nationaliser » cette découverte, c’est-à-dire d’en confier la gestion à l’État, Claude Chappe n’étant retenu que comme technicien spécialisé. Le lendemain, le décret suivant est adopté :
La Convention nationale accorde au citoyen Chappe, le titre d’ingénieur thélégraphe [sic], aux appointements de lieutenant de génie21 et charge son Comité de salut public d’examiner quelles sont « les lignes de correspondance qu’il importe à la République d’établir dans les circonstances présentes ».

Le système de télégraphie aérienne, qui portera le nom de son inventeur22, va permettre de satisfaire les besoins en communications officielles, à la fois politiques et militaires ; il sera ouvert par la suite aux échanges privés comme aux troupes en campagne. Ainsi apparaît, dès les origines, le caractère dual des transmissions, qui conduit, hier comme aujourd’hui, les administrations et les opérateurs civils et militaires du domaine à travailler étroitement ensemble ; des relations plus ou moins faciles selon les époques.
Claude Chappe ne bénéficie au départ d’aucune organisation militaire ou civile pour la construction des lignes. Il doit tout imaginer et mettre en œuvre. Il va, avec le concours parfois exigeant de ses frères, mettre beaucoup d’énergie pour créer une administration, faire construire les stations télégraphiques, recruter et former le personnel pour les faire fonctionner et les entretenir.
Le Comité de salut public décide d’équiper en priorité deux places fortes clés : Lille et Landau23. La ligne Paris-Lille est opérationnelle mi-juillet 1794 et, dès le 15 août, Abraham Chappe peut transmettre de Lille, en moins de deux heures, la nouvelle toute fraîche de la reprise du Quesnoy par les troupes de la République. Aux représentants de la nation, la télégraphie Chappe vient de montrer et prouver ce dont elle est capable. Le réseau, construit en étoile à partir de Paris, va s’étendre petit à petit sur tout le territoire métropolitain ; des prolongations au-delà des frontières seront parfois construites pour les besoins des conquêtes napoléoniennes24, pour être ensuite démantelées.
Après le décès de Claude Chappe, en janvier 180525, ses frères prennent le relais. Le 1er septembre, après en avoir fait lui-même la demande à Napoléon Ier, Abraham Chappe devient directeur du télégraphe auprès de l’État-major général de la Grande Armée. Il est autorisé à porter « un habit de drap bleu-barbeau, poches en travers, collet droit avec une broderie en argent. Fleurs de bleuets26 sur la poche, le collet et les parements. Boutons d’argent ayant pour légende “télégraphie française”, avec l’aigle tenant dans son bec un télégraphe et un foudre dans ses serres27 ».
Dans un article publié en 1952 dans la Revue des Transmissions, le colonel Pamart28 souligne l’engagement d’Abraham Chappe auprès de l’Empereur : « Toutes les fois que le hasard des campagnes amène la Grande armée à combattre à portée du télégraphe, il chiffre et déchiffre avec zèle. »
L’auteur conclut29 :
Si Abraham Chappe ne fut pas, au sens que l’on donne aujourd’hui à ce mot, le transmetteur de l’Empereur, mais bien plutôt son secrétaire-chiffreur-télégraphiste, il n’en demeure pas moins qu’il fut contemporain de la première utilisation à la suite des armées, d’un moyen nouveau de transmission.
C’est, il est vrai, à des fins gouvernementales et politiques que Napoléon utilise la télégraphie Chappe et aucune manœuvre des transmissions n’accompagne ses plans d’opérations militaires. Mais la voie est cependant ouverte.

[image: ]Abraham Chappe, directeur du télégraphe auprès de l’état-major général de la Grande Armée (Peinture à l’huile de Jean-Baptiste Louis Guy, collection CNAM, Paris).
La chute de l’empire entraîne la réduction des lignes ; d’impérial, d’international, le réseau Chappe n’est plus que national. René et Abraham Chappe restent à la tête de l’administration des télégraphes jusqu’en juillet 1830, époque à laquelle le gouvernement les met à la retraite. Le député Marchal30 prend temporairement la direction de cette administration ; Alphonse Foy lui succède le 31 mai 1831. Chacun de ces directeurs imprime sa marque sur l’organisation et le fonctionnement de son administration, et, bien évidemment, sur le développement du réseau – tant pour les besoins civils que militaires – que Paul Charbon caractérise ainsi : « La naissance, la vie et le déclin d’un réseau de communication résultent de facteurs divers : l’histoire et la politique y ont leur part, à côté de contraintes économiques et technologiques. Faut-il souligner qu’une étude de l’évolution d’un réseau met en évidence non une continuité, mais des ruptures, des concurrences, des régressions et des reprises parfois anarchiques31 ? »
À la fin des années 1830, grâce aux progrès réalisés dans les domaines de l’électromagnétisme, des sources d’alimentation électrique et des câbles, ce que Claude Chappe n’a pas réussi à faire en son temps apparaît enfin envisageable. Des expériences publiques de télégraphie électrique sont menées avec succès à Londres, Munich et New York en 1837, et, l’année suivante, la première ligne de télégraphie est construite en Angleterre sur une partie du chemin de fer de Londres à Liverpool.
Alphonse Foy suit ces événements avec une grande attention, pressentant tous les avantages en termes de vitesse et de permanence de la transmission de l’information qu’il peut attendre de ce nouveau système, tant au plan politique que militaire32. Mais alors que la France a été pionnière à la fin du xviiie siècle, elle se laisse devancer par d’autres pays. Et paradoxalement, nous dit encore Paul Charbon, l’existence même du réseau Chappe « est, parmi d’autres, l’une des causes de ce retard ». Malgré les nombreuses imperfections de ce système – il ne permet pas de communiquer de nuit et par mauvais temps, et le sens des dépêches est souvent dénaturé – la France dispose alors d’une organisation très structurée, « la première au monde dans le genre », qui donne encore satisfaction ; par ailleurs, la suppression des 534 stations du télégraphe réparties sur le territoire pose des problèmes pratiques et humains qui incitent à l’attentisme. Alphonse Foy surmonte toutes les difficultés, ambitions déçues, insuffisance des crédits, lourdeurs administratives, troubles sociaux, pour « organiser de toutes pièces en dix ans la télégraphie moderne », nous dit encore Alexis Belloc33.
L’année 1845 voit la construction de la première ligne télégraphique électrique à longue distance entre Paris et Rouen, qui suit la voie de chemin de fer. Dès lors, comme le constate, enthousiaste, François Arago34, « aucune difficulté ne s’oppose à l’établissement de communications électriques entre les points les plus éloignés de notre territoire35 ». Et au-delà, bien évidemment, en connectant par voie terrestre le réseau télégraphique français à ceux des pays voisins, mais aussi par voie maritime : un câble sous-marin de Calais à Douvres est inauguré le 31 décembre 1851, réalisant ainsi la première communication télégraphique entre la France et l’Angleterre.
Les succès civils de grande ampleur obtenus laissent naturellement penser que l’électricité ne peut rester sans emploi sous le rapport militaire, comme le constate Costa de Serda36 :
On a compris de bonne heure l’avantage immense qu’il y a pour un général à se servir des lignes télégraphiques déjà établies le long des voies ferrées et des routes principales pour se trouver en rapport constant et immédiat avec sa base d’opérations, ses dépôts, ses magasins d’approvisionnement ; puis calculant quelle force nouvelle une armée retirerait d’une communication instantanée de ses différents corps entre eux et avec le quartier général, on en est venu à construire des lignes télégraphiques temporaires, uniquement destinées au service de l’armée.

Pour autant, la télégraphie aérienne de Claude Chappe n’a pas encore tout à fait dit son dernier mot : la guerre de Crimée, 1854-1855, sera son chant du cygne. Lorsque Napoléon III et le Premier ministre du Royaume-Uni Lord Palmerston décident d’attaquer la base navale de Sébastopol où se trouve la flotte russe, M. de Vougy37, nouveau directeur général des télégraphes, est invité par le maréchal Vaillant38, ministre de la Guerre, à mettre à sa disposition un service télégraphique constitué de manière à faire face à toutes les éventualités. Un double matériel de télégraphie électrique et de télégraphie aérienne est alors expédié en Turquie. La résistance russe devant Sébastopol est forte, ce qui conduit à scinder le service télégraphique en deux parties : l’une reste en Turquie pour construire la ligne électrique de Varna39 à Bucarest40, et établir ainsi une communication permanente de l’armée avec le réseau autrichien ; la seconde, placée sous la conduite de M. Aubry, inspecteur des télégraphes, s’embarque pour la Crimée avec le matériel de la télégraphie aérienne afin de relier au Grand Quartier général les points stratégiques, les armées, les divisions détachées et les ports d’approvisionnement. M. Aubry et son personnel sont, pour la première fois, assimilés à des cadres de l’armée ; un décret du 4 juin 1854 fixe leur uniforme qui combine les couleurs caractéristiques bleu de roi pour le fond de l’uniforme, bleu flore pour les parements et les bandes du pantalon. De son côté, le gouvernement anglais fait immerger dans la mer Noire un câble qui permet aux armées alliées de se tenir en relation permanente avec la France et l’Angleterre.
Le plan d’ensemble des transmissions, associant l’ancien et le nouveau système de télégraphie, répondit parfaitement aux besoins exprimés par le gouvernement ; sans doute un peu trop au goût du général Pélissier41, commandant en chef en Crimée à partir de mai 1855, qui apprécia peu la possibilité ainsi offerte d’une ingérence impériale dans la conduite des opérations ! Quoi qu’il en soit, le dernier emploi à la guerre de la télégraphie aérienne, technique déjà dépassée, a mis en lumière la souplesse que l’on peut attendre d’un réseau mobile bien adapté aux unités en mouvement, quand celles-ci peuvent se rattacher sans longues constructions à un réseau dense et fixe les reliant aux commandements de rang plus élevé. Les campagnes qui suivront mettront malheureusement en évidence les imperfections que présente sous ce rapport la télégraphie électrique.
Paul Charbon conclut : « La télégraphie aérienne termine donc sa carrière comme elle l’avait commencée : au service de l’armée, mais exploitée par des civils. Il était dit que cette contradiction, qui avait longtemps pesé sur son destin, ne devait être levée que par sa propre disparition. »
Dans les années qui suivent, le réseau de télégraphie électrique se développe à grands pas. On commence dans l’Hexagone par relier entre elles les diverses parties de forteresses très étendues et par établir des lignes militaires sur les littoraux. En Algérie, il s’agit d’accompagner la politique de « pacification » et de développement de la France. En 1857, lors des opérations en Kabylie, le général Randon42 fait la connaissance de Clément Lair43, chef du service télégraphique civil. Il lui prescrit de faire suivre son quartier général par une ligne volante que l’on suspendra toutes les fois qu’il sera possible aux arbres qui bordent la route de la colonne. C’est par ce moyen que le 5 mai 1857 est transmise de Souk el Arbaa44 à Alger la nouvelle de la prise de possession des premiers contreforts de la Djurdjura. C’est le premier emploi, couronné de succès, qui ait été fait de télégraphie électrique ambulante. Le maréchal Randon, devenu ministre de la Guerre deux ans plus tard, saura s’en souvenir, et il fera de nouveau appel à M. Lair, homme expérimenté et de confiance, pour constituer le service télégraphique de l’armée d’Italie.
1859 : la campagne d’Italie, un électrochoc ?
Les Anglais sont les premiers qui ont tenté d’organiser à la guerre un service de télégraphie électrique ; ils le firent lors de la grande révolte des troupes indigènes de l’Inde en 185745, en confiant le service télégraphique au génie, avec le renfort d’auxiliaires civils. Les employés télégraphistes attachés à l’état-major et transportant à leur suite piles et instruments firent communiquer les différentes colonnes avec Calcutta et les bases d’opérations à l’aide de câbles télégraphiques portés sur chariot et déroulés au fur et à mesure des mouvements progressifs de l’armée.
La France emboîte le pas lors de la campagne d’Italie de 1859. Début mai, Napoléon III, souhaitant aider les États italiens à ne plus subir la domination autrichienne, engage son armée aux côtés de celle du royaume de Sardaigne.
L’Empereur décide de prendre la direction des opérations, évitant ainsi, nous dit le général Pamart, « le choc des susceptibilités entre ses principaux généraux ». Le maréchal Vaillant sera son major général. Pour que Napoléon III puisse commander, il lui faut pouvoir, depuis son quartier général, être en relations constantes et rapides avec Paris – plus précisément avec l’Impératrice restée à Saint-Cloud –, ses commandants de corps d’armée ainsi qu’avec ses différentes bases d’opérations de Turin, Alexandrie et Gênes. L’armée française ne disposant toujours pas en propre d’un système de transmissions militaires, le maréchal Randon doit se tourner vers son collègue de l’Intérieur pour requérir les services de l’administration civile des télégraphes dont le personnel sera militarisé durant les deux mois et demi que durera la campagne. La direction du service télégraphique de l’armée d’Italie est confiée à l’inspecteur général Clément Lair qui doit tout mettre sur pied car il n’existe aucun matériel spécialement adapté pour ce type d’engagement. Le baron de Bazancourt résume ainsi la situation : « Cette mission était sans précédent, le temps et l’expérience manquaient pour créer un matériel spécial qui pût faciliter les opérations. Organisée à la hâte avec des moyens incomplets et d’un transport très difficile, elle montrait cependant chaque jour les résultats importants que pourrait obtenir un service télégraphique de guerre étudié à l’avance et régulièrement établi46. » L’Empereur se plaint très vite de l’insuffisance des préparatifs et, en particulier, de la mauvaise organisation logistique. Dans une dépêche adressée depuis Alexandrie à son ministre de la Guerre le 22 mai, il écrit : « En France, nous ne sommes jamais prêts pour la guerre47. » Le service télégraphique, constitué par une escouade d’employés de Paris48, réussit toutefois l’exploit d’assurer au commandement, dès la fin du mois de mai, les premières liaisons nécessaires à son action.
Mais, comme le rappelle le sous-lieutenant Guérin dans une étude de 187249 :
On n’avait point encore fait en France d’expériences pour faire communiquer les différents corps d’armée avec le quartier général, et cependant, de quelle utilité n’eût pas été pour l’Empereur un service régulièrement organisé le matin de la bataille de Solférino, pour faire placer et diriger les corps d’armée qui allaient se trouver en présence de l’ennemi, et le soir, pour envoyer contre les Autrichiens battus toute la cavalerie.

Malgré la supériorité de la technique électrique sur le télégraphe aérien, il semble que la campagne de 1859 marque un recul sur celle de Crimée. Les liaisons à distance n’ont en effet été possibles que jusqu’au niveau des quartiers généraux de corps d’armée, alors que le télégraphe aérien avait suivi les postes de commandement (PC) des divisions dans leurs mouvements pendant les opérations de 1855.
En fin d’opérations, Clément Lair rédige un rapport50 exposant les réformes qu’il convient à son avis d’apporter au service télégraphique aux armées en ce qui concerne son organisation en matière de personnel et de matériel, et son emploi en liaison avec le commandement. Il suggère en particulier que le personnel destiné aux armées soit désigné longtemps à l’avance et instruit et exercé au cours des travaux d’équipement des grands camps d’instruction. Si, au plan du matériel, le système Morse a donné pleine satisfaction, cette nouvelle campagne a rappelé une évidence : quelque élevé que soit le dévouement des employés du télégraphe – souligné par les rapports militaires –, il ne leur confère aucun des réflexes militaires nécessaires à la vie en campagne.
Les fautes commises en Italie et les insuffisances constatées du service télégraphique qu’on avait mis à la suite de l’armée frappèrent le Haut commandement militaire et une question de fond se fit jour : « Quels seraient les inconvénients et les délais qui naîtraient de la mobilisation d’un corps civil aux matériels peu adaptés si le sort voulait qu’un jour une guerre se livrât sur le territoire national, à une échéance dont le Gouvernement français ne serait plus le maître51 ? »
On reconnut alors la nécessité de créer pour les besoins de l’armée un personnel et un matériel exclusivement militaires, préparés aux exigences de la guerre et chargés d’assurer non seulement la communication du quartier général avec la capitale, mais encore de relier pendant les marches et les manœuvres le quartier général à chaque corps d’armée, et même, si on pouvait y arriver, sans inconvénient pour le service général, relier les chefs de corps avec leurs divisionnaires. Le directeur général des lignes télégraphiques Henri de Vougy partageait cet avis.
C’était donner au service télégraphique en campagne un rôle nouveau extrêmement important. Mais on n’avait en France aucune donnée, pour ainsi dire, sur la question ; on avait en effet jusque-là ignoré les résultats des expériences commencées depuis longtemps et continuées sans interruption dans les autres pays. Il est vrai, toutefois, que « les essais de télégraphie électrique militaire ne pouvaient se faire avant que la télégraphie civile n’eût pris une extension assez considérable et ne fût devenue un véritable service public », comme l’écrit encore Aurèle Guérin. Il fallait également que les conditions d’une création nouvelle au sein de l’armée soient admises comme possibles, tant au plan du personnel que du matériel.
Dix années vont être nécessaires pour y parvenir, sous la gouverne de l’empereur Napoléon III et de son ministre de la Guerre, le maréchal Niel !


La France se mobilise de manière différenciée
L’Union télégraphique internationale de 1865 et l’Exposition universelle de 1867
Au plan international, c’est l’empereur Napoléon III qui est à la manœuvre. Désireux de moderniser la France et de la faire rayonner, il soutient l’initiative d’Henri de Vougy, directeur des télégraphes, de réunir le 1er mars 1865 à Paris une « Conférence télégraphique internationale ayant pour mission d’élaborer un traité général réglant l’échange des correspondances entre les divers États »52. Ce fut un événement considérable, considéré par tous comme un véritable « Congrès de la paix » – la facilitation des échanges d’idées étant jugée de nature à éviter certains malentendus pouvant conduire à la guerre – et un très grand succès qui rassembla vingt pays, dont les représentants apposèrent le 14 avril suivant leur signature au bas de la convention élaborée. Ainsi est née l’Union télégraphique internationale, ancêtre de l’actuelle Union internationale des télécommunications.
Deux années plus tard, Paris accueille l’Exposition universelle, du 1er avril au 3 novembre 1867. Quarante-et-un pays sont représentés et près de 7 millions de visiteurs vont déambuler dans les allées du Champ-de-Mars.
Cet événement est suivi de près par le ministère de la Guerre car, parmi les produits de toute nature et de toute provenance qui sont présentés, figurent « d’importantes collections de matériel de guerre et d’objets fabriqués en vue des besoins multipliés de l’armée53 ». L’examen de ces collections et de ces objets pouvait provoquer d’intéressantes comparaisons et fournir de précieux renseignements. Aussi, le maréchal Niel demande-t-il qu’une commission spéciale soit « chargée d’examiner avec la plus sérieuse attention tout ce qui, dans l’Exposition, pouvait à un titre quelconque, présenter quelque intérêt pour l’armée54 ».
Instituée vers le milieu du mois de mai, sous la présidence du général Forgeot55, membre du comité de l’artillerie, cette commission est composée de douze officiers des différentes armes, capitaine ou commandant, dont un médecin56.
La télégraphie et la cryptographie font l’objet de cinq rapports synthétisés ainsi par la commission :
Les appareils télégraphiques paraissent appelés à jouer dans les travaux et les opérations des armées, un rôle de plus en plus considérable. L’Exposition en offrait un grand nombre, dont les principaux ont été examinés par trois rapporteurs différents, au point de vue des services qu’ils pourraient rendre en campagne et même à l’intérieur : on croit pouvoir le dire, tous ces appareils ne seront pratiques qu’à la condition d’une grande simplicité de disposition et de fonctionnement.

L’adaptation, pour les besoins militaires, des équipements de l’administration civile des télégraphes pose à toutes les armées un nombre considérable de difficultés. Au niveau stratégique, les liaisons entre le pouvoir politique et les grands quartiers généraux (GQG) des commandants en chef sont bien souvent relativement stables dans le temps, et les raccordements au réseau civil de télégraphie peuvent alors parfaitement répondre aux besoins. En revanche, typiquement à partir de l’échelon de la division et aux niveaux hiérarchiques inférieurs, la mobilité des unités oblige à définir des équipements particuliers, caractérisés à la fois par leur robustesse, leur légèreté, leur sûreté, leur facilité d’emport et d’emploi, leur capacité d’interopérabilité avec les équipements civils. Les solutions sont loin d’être évidentes et c’est à ce défi que s’attaque enfin la France.
Pour y parvenir, l’administration des télégraphes et le ministère de la Guerre vont unir leurs efforts ; ils vont à la fois questionner les expériences techniques et opérationnelles des pays étrangers, et conduire eux-mêmes des expérimentations, sur des équipements particuliers d’abord, puis sur un système complet alors que la menace d’un conflit contre la Prusse grandit.

Le changement est difficile !
La France est en retard, elle le sait. Les retours d’expériences de la campagne d’Italie doivent servir d’électrochoc.
Sans tarder, sous l’impulsion de son directeur général, Henri de Vougy, l’administration des télégraphes – elle n’a jamais perdu de vue l’usage qui pourrait être fait de la télégraphie aux armées – lance une série d’expérimentations auxquelles s’associent des représentants du ministère de la Guerre.
Ces travaux furent naturellement suivis par les attachés militaires des puissances étrangères, notamment ceux de la Prusse et de l’Autriche. Ils se déroulèrent en deux temps : une première phase permit de réaliser et d’améliorer tous les éléments constitutifs d’un système complet de télégraphie militaire. L’atteinte de cet objectif en 1867 a ensuite convaincu le maréchal Niel, nouveau ministre de la Guerre, de lancer une deuxième phase de grande ampleur avec la campagne d’expérimentations au camp de Châlons qui conduisit en moins de deux ans à la décision de création, au sein du génie, d’unités spéciales en charge de la télégraphie militaire.
Durant la première phase, les expérimentateurs français se nourrirent des enseignements tirés de la guerre d’Indépendance américaine, 1861-1865, de la guerre des Duchés, 186457, et de la guerre austro-prussienne de 186658.
Au cours de la longue guerre de Sécession59 qui oppose les États-Unis d’Amérique (États du Nord) aux États confédérés (États du Sud), les Américains font un grand usage de la télégraphie électrique, innovant en matière d’organisation et d’emploi des moyens. Le conflit fournit non seulement l’exemple de lignes télégraphiques rapidement établies, mais de télégraphes de campagne en usage continuel dans les cantonnements et les opérations.
[image: ]Premiers essais de la télégraphie appliquée à la stratégie militaire en présence de l’empereur Napoléon III, Grandes manœuvres du camp de Châlons (Le Monde illustré, no 282, 6 septembre 1862, d’après un croquis de Jean-Baptiste Louis Moullin).
Des émigrés français participent aux opérations dans l’un ou l’autre des deux camps : le comte de Paris, qui s’est engagé aux côtés de l’Union, rapporte, enthousiaste : « De toutes les applications des sciences nouvelles à la guerre, la plus heureuse fut le télégraphe militaire, qui vint à propos suppléer à l’insuffisance des états-majors et fut l’aide de camp le plus actif des généraux américains60. »
Du côté du ministère de la Guerre, le lieutenant-colonel Chanal et le capitaine Guzman sont mandatés, aux côtés de l’état-major nordiste, afin d’y étudier les nouveaux procédés mis en œuvre. Ils effectuent leur mission de mars 1864 à janvier1865.
Les deux officiers rédigent à l’issue de leur mission un rapport qu’ils transmettent au maréchal Randon61. Dans ce document, ils mettent en avant la plus-value de l’usage du télégraphe Morse. Ils rappellent qu’en Amérique les lignes télégraphiques sont desservies par l’industrie privée, et que la nécessité de communications à l’abri des indiscrétions et de la malveillance « a mis le gouvernement dans l’obligation de créer une télégraphie permanente militaire », hors du service du génie. C’est ainsi qu’est apparu le Signal corps62, considéré comme l’amorce de l’arme des Transmissions au sein de l’armée américaine. En termes d’innovations techniques et d’emploi, les auteurs soulignent que le 18 juin 1861, l’Union profita des premières observations de l’ennemi grâce à un ballon captif, pour réaliser une première communication de l’air vers le sol au moyen d’un fil télégraphique : une prouesse remarquable !
La conclusion du rapport souligne les deux faces indissociables, positive et négative, qu’apporte, comme toute nouvelle technologie appliquée, la télégraphie électrique :
C’est un immense avantage pour un général en chef d’être ainsi en communication continuelle avec tous les corps d’armée ; mais cette facilité même peut avoir des résultats funestes si elle empêche ce général, attaché ainsi au lieu où se concentrent toutes ces communications, de parcourir lui-même le terrain d’action et de voir par ses propres yeux, aucune dépêche ne pouvant remplacer le spectacle même des événements.

Nous ne savons pas ce qu’en a pensé le maréchal Randon. Mais il semble que pour une bonne part du commandement militaire français, ce théâtre d’opérations lointain offre des caractéristiques trop différentes du théâtre d’opérations européen ; les enseignements tirés ne sont donc pas, à ses yeux, directement transposables. Finalement, comme nous le dit le chef d’escadron Pierson, « contre toute attente, l’intérêt pour les aspects militaires de la guerre civile américaine resta secondaire pour la France du Second Empire63 ».
En revanche, la guerre des Duchés en 1864 et la guerre austro-prussienne de 1866 furent l’objet de toutes les attentions françaises. Un même haut fonctionnaire de l’administration des télégraphes fut chargé par le gouvernement de suivre les deux conflits, avec deux points d’attention particuliers correspondant aux principales difficultés rencontrées en France : les fils et les câbles électriques, ainsi que les véhicules de transport de matériel ; il put éclairer le ministre de la Guerre sur le concours précieux que pouvait apporter à une armée en campagne un service télégraphique convenablement organisé.
La presse joua également un rôle important ; Napoléon III, qui se faisait régulièrement porter des articles d’intérêt, fut, paraît-il, particulièrement attentif à une étude de Louis Grégori publiée en 1866. L’auteur tire la sonnette d’alarme auprès de ses lecteurs64 :
Après les avertissements, les exemples, les leçons que fournit ou peut fournir l’histoire des dernières luttes qui ont agité l’Europe et ensanglanté l’Amérique, il est un point spécialement où il semble que la science militaire chez nous est bien lente à se prononcer. Nous voulons parler du rôle des chemins de fer et de la télégraphie électrique dans la guerre. Si cela est possible, de quelle organisation spéciale faudrait-il doter les voies ferrées et la télégraphie pour être parfaitement en mesure, au cas échéant, de tirer le parti désirable de si puissants auxiliaires ?

Louis Grégori développe un argumentaire convaincant en s’appuyant notamment sur les réalisations prussiennes rapportées par le correspondant du Times qui a suivi la guerre austro-prussienne. Mais il poursuit : « Toutefois n’anticipons pas ; examinons ce qu’il y avait à faire et ce qui a été fait, pour être mieux à même de juger du rôle que l’avenir réserve à la télégraphie électrique pendant les campagnes militaires. »
Cette approche du journaliste Grégori, à la fois vindicative et prudente, est tout à fait justifiée : les Prussiens, qui se sont beaucoup occupés depuis 1859 de l’application de la télégraphie aux opérations militaires, ont déjà changé trois fois d’organisation. Après la guerre de 1866, ils reconnurent la nécessité de faire de nouvelles réformes radicales, notamment en termes de réorganisation du personnel – il fut augmenté de manière considérable – mais aussi d’échelonnement des moyens sur le terrain, entre ceux qui vont accompagner avec leur mobilité les troupes au contact et ceux placés à l’arrière de l’armée, en charge des raccordements au réseau fixe de l’État. C’est dans cette configuration qu’ils s’engagèrent dans la guerre de 1870, après avoir obtenu de bons résultats lors des manœuvres d’automne de l’année précédente.

1867-1868 : Un effort sans précédent au camp de Châlons !
En 1866, la situation internationale s’assombrit. L’armée d’active est, pour une part importante, à peine de retour de la déplorable expédition du Mexique, où elle s’est affaiblie et usée. Il est plus que grand temps de la rajeunir et d’augmenter ses effectifs. Conscient du danger, nous dit le général Pamart, Napoléon III charge le maréchal Niel en 1867 de reprendre le problème militaire dans son ensemble65.
L’Empereur affirme ainsi sa volonté de réformer et de moderniser l’armée française afin d’être en mesure de contrer, au besoin, les Prussiens. Si le texte final de la loi Niel, votée en début d’année 1868, est très éloigné du projet impérial initial, il n’écarte pas la possibilité de modernisation de l’outil militaire. Ainsi que le rappelle Stéphane Faudais, biographe du maréchal Niel, « durant le ministère Niel, il n’est pas de journaux qui n’aient consacré de longs articles à la réorganisation de l’armée. La comparaison entre le système prussien et le projet français est un thème récurrent. La technicité de l’armée, grâce à ses équipements, est alors évoquée comme l’élément discriminant de la puissance militaire66 ».
Dès sa prise de fonction en 1867, le maréchal Niel prescrit au directeur général de la télégraphie de lui présenter des modèles de matériel télégraphique militaire. Une commission d’organisation est mise sur pied sous la haute direction du général Jarras67, tout juste nommé à la direction du Dépôt de la guerre, qui va mener sa mission au cours de l’hiver rigoureux de 1867 à 1868. Dans L’armée de Metz, l’historien et académicien Camille Rousset68 se souvient du général Jarras dont il a été un des adjoints au Dépôt de la guerre comme d’un « chef parfois difficile, rigoureux, exigeant, pour lui-même d’ailleurs comme pour autrui, mais parfaitement droit, franc, loyal, d’une sincérité absolue, sans dissimulation ni arrière-tours ». Le général Jarras désigne au mois d’octobre le chef d’escadron d’état-major Gélis69 pour le seconder. Mais celui-ci décède de maladie peu de temps après, en mars 1868. Le capitaine d’état-major Fix, qui appréciait beaucoup son chef, lui a semble-t-il succédé ; à ses côtés, trois autres capitaines : Schultz, Charrier et Dumas, également du corps d’état-major. Tous se sont beaucoup investis et ont joué un rôle déterminant tout au long de ce que nous pourrions appeler aujourd’hui la « phase de qualification » ; les capitaines d’état-major Fix et Dumas ont rédigé chacun, à la fin de l’année 1868, un rapport d’expérimentation qui fera date70.
Pendant que les officiers désignés pour faire partie de la commission d’organisation achèvent leur indispensable instruction auprès de l’administration centrale des lignes télégraphiques, Henri de Vougy fait réaliser le matériel – voitures et câbles – correspondant à l’équipement d’une brigade télégraphique avec, notamment, la contribution des ateliers militaires de Vernon.
L’effectif de cette brigade est de 15 officiers, 60 sous-officiers, autant de brigadiers ou caporaux et 430 soldats, issus principalement des rangs de l’infanterie71. Elle dispose de 50 voitures et de 250 chevaux ou mulets.
En ce qui concerne le matériel, on porte principalement l’effort sur des câbles et conducteurs aptes à être rapidement déroulés et fréquemment déplacés sur le champ de bataille. Le poste télégraphique militaire est du type Morse, adapté par les Frères Digney ; il est retenu en raison de sa robustesse, et surtout parce qu’il permet de conserver sur une bande de papier une trace des dépêches transmises ou reçues.
Une première expérimentation est conduite avec succès au camp de Satory. Le ministre ordonne alors la construction d’un équipement suffisant pour assurer le service télégraphique en campagne entre un général d’armée et ses trois corps d’armée ; une capacité opérationnelle que l’armée d’Italie n’avait jamais été en mesure de mettre en œuvre !
Au printemps 1868, nous dit le général Jarras dans ses souvenirs72, « les expérimentations étaient assez avancées pour que je pusse proposer au ministre de les continuer sur une plus grande échelle et dans des conditions présentant une certaine analogie avec celles que l’on rencontre à la guerre, pendant toute la durée du camp de Châlons de cette même année ».
C’est donc au camp de Châlons, à partir du début du mois de mai 186873, que vont se dérouler les véritables expérimentations de la télégraphie militaire qui concerneront bien évidemment un volet technique, mais permettront également de définir une première doctrine d’emploi.
C’est ainsi que la commission d’organisation du général Jarras consacre le rôle majeur du chef du service télégraphique qui, nous dit le général Pamart, « doit étudier le terrain des opérations, établir son plan de campagne avant le début des hostilités, prévoir le parti qu’il tirera des télégraphes permanents qu’il trouvera dans la zone d’action des forces amies », sans oublier que « l’imprévu est l’inséparable compagnon de son service, et que celui-ci ne peut exister sans la rapidité »74.
La commission établit, selon le capitaine Fix, que « l’action de la télégraphie militaire, sauf au stationnement, s’exerce surtout dans le domaine stratégique » ; sur le champ de bataille, « devenue plus embarrassante qu’utile, elle doit cesser ». Il poursuit en précisant que la libre disposition de cet outil doit rester concentrée dans la seule main pour laquelle il est fait, celle des états-majors généraux. Par ailleurs, « les officiers du télégraphe n’ont pas pour mission de chiffrer, car le télégraphe n’est responsable que de la transmission scrupuleusement exacte des caractères qui lui sont confiés ; enfreindre cette règle conduirait à intervenir dans le travail des états-majors. Le télégraphiste sortirait alors de son “rôle passif” et n’y pourrait plus suffire »75.
Enfin, le service télégraphique est organisé en trois grandes catégories :
Le service de première ligne, ou service de marche, relie le Grand Quartier général aux quartiers généraux des corps d’armée ;
Le service de deuxième ligne, ou service des étapes, relie la zone d’armée à l’intérieur et détruit, en cas de besoin, les lignes qui pourraient être utilisées par l’ennemi ;
Le service de troisième ligne, ou service intérieur, dessert les lignes et bureaux militaires des places fortes et des établissements militaires de l’armée à l’intérieur du territoire national et dessert les lignes qui, faisant partie du réseau général, rattachent au siège du gouvernement les réseaux de première et de deuxième ligne des armées.
Forte de ce travail complet, la commission d’organisation peut être satisfaite et considérer que sa mission a été conduite avec succès. Le Journal illustré, dans son édition du 13 au 20 septembre 1868, en rend compte76 :
Les manœuvres exécutées sous les yeux de l’Empereur ont eu un attrait tout particulier en raison des essais d’application de l’électricité à la stratégie militaire. […] Les troupes ont pris leurs positions ; l’Empereur, au milieu de son état-major général, domine l’espace qui représente le champ de bataille ; autour de lui les maréchaux et sa maison militaire. Afin de transmettre avec rapidité ses ordres aux différents corps d’armée, et pour éviter l’envoi des aides de camp et des officiers d’ordonnance, on installe rapidement au centre d’opération un bureau de télégraphie portative. M. de Vougy, directeur général des télégraphes, préside à la transmission. Un léger fourgon, une chaise bien attelée porte le fil à chacun des points auxquels on veut se relier, et il peut même arriver qu’un corps de troupe dont on connaît la position sans la voir, ou une batterie cachée par un pli du terrain, soit ainsi mis en communication directe avec le général en chef.

Un bémol, toutefois ! Certains généraux, qui ont assisté aux manœuvres au camp de Châlons, ont manifesté leurs réserves vis-à-vis de ce nouveau service que le ministre de la Guerre semble vouloir leur imposer. Certes, des conférences furent prononcées devant les officiers du cours d’état-major, mais ce fut insuffisant pour convaincre et former les officiers susceptibles de servir dans les quartiers généraux en temps de guerre77.
La commission d’organisation propose alors de procéder à l’organisation d’un service télégraphique purement militaire, et d’« en bannir complètement l’élément civil », étranger à la hiérarchie et aux choses de la guerre, et perçu comme source de frictions potentielles78. Pour autant, souligne le capitaine Dumas, « il serait très regrettable et surtout profondément inexact que [les fonctionnaires de l’administration civile] crussent leur rôle à l’armée amoindri par la création de la télégraphie militaire ».
Mais alors, devait-on créer un corps spécial ? Il fut répondu que ce corps ne serait pas viable dans la durée car il n’aurait pas possédé un assez grand nombre d’officiers pour leur donner un avancement convenable.
Toutefois, la commission d’organisation doute qu’il soit possible de trouver sans délai le personnel compétent et instruit. Le général Jarras explique finalement son choix en matière de personnel :
Les expériences, les études, le projet d’organisation avaient été faits sous ma direction par des officiers d’état-major, avec le concours d’officiers, de sous-officiers et d’hommes de troupe pris dans l’infanterie. Mais cet état de choses ne pouvait pas être maintenu dans une organisation définitive, et, comme le corps d’état-major ne possède pas de troupe, je me trouvai dans l’obligation de proposer au ministre de faire passer ce service dans le corps du génie, qui me parut le plus apte à en assurer le fonctionnement.

Bien que « l’officier du génie Niel [ne soit] pas enclin à réformer son arme d’origine ; sans doute parce que celle-ci est efficace et a fait ses preuves », écrit Stéphane Faudais79, la proposition du général Jarras est agréée. Sans doute faut-il y voir à la fois l’influence des armées étrangères qui toutes ont confié au génie la charge de la télégraphie militaire, et l’importance des ressources qu’offre cette arme à haute technicité. Précisons que « la télégraphie ne formera pas une spécialité dans le corps du génie80 ». Tous les sapeurs devront donc connaître les deux métiers, celui de leur arme et celui de la télégraphie.
À la fin de l’année 1868, il est décidé de confier le matériel d’expérimentation à la 2e compagnie du 1er régiment du génie stationné à Metz, à la caserne Serpenoise ; sa position en Lorraine et sa proximité avec le camp de Châlons explique sans doute ce choix81. La Direction du génie doit mettre sur pied les parcs télégraphiques.
Il ne s’agit donc pas d’une création nouvelle d’unité mais simplement d’un changement de mission pour une compagnie déjà existante : les sapeurs de la 2e compagnie du 1er régiment du génie deviennent, dans les faits, sapeurs télégraphistes. Elle sera appelée 2e compagnie de sapeurs télégraphistes (2/S).

Les sapeurs télégraphistes à l’ouvrage
La toute nouvelle compagnie doit désormais conduire sa montée en puissance. L’enjeu est d’autant plus vital que les nouvelles qui proviennent d’outre-Rhin incitent à l’excellence. En effet, le colonel Stoffel, attaché militaire à Berlin et ancien officier d’ordonnance de Napoléon III, rapporte82 : « En Prusse, on attache une telle importance au service télégraphique, qu’il est question d’augmenter le nombre déjà grand des établissements d’instruction militaire d’une École spéciale de télégraphie83. »
La 2/S va donc se mettre à l’ouvrage, entre Metz et Châlons.
En exécution d’une décision ministérielle du 29 janvier 1869, la 2/S reçoit l’ordre de poursuivre les expériences de télégraphie de campagne qui se sont achevées à la fin de l’année précédente. Elle doit donc percevoir le matériel qui avait été réuni à cet effet afin de s’instruire à son emploi et être ainsi en mesure de prendre part ensuite aux manœuvres qui doivent se dérouler, comme chaque année au camp de Châlons, du 1er mai au 1er octobre.
Le 16 février 1869, la compagnie est reconstituée sur ses nouvelles bases. Sur les rangs : 5 officiers, 100 sous-officiers et sapeurs à pied, un détachement à cheval de 30 personnels de la compagnie de sapeurs-conducteurs, 50 chevaux et mulets de bât. Le capitaine Cord84 en prend le commandement et, tout en poursuivant l’instruction militaire, lui fait commencer sans retard les séances d’instruction technique spéciale.
Premier temps de l’opération, la récupération des équipements, du 1er février au 25 avril, se passe mal ! Si l’on en croit le général Philippe – il était alors capitaine adjoint –, le matériel livré en gare était « aussi nombreux que varié, se trouvait réparti en vrac dans des voitures d’un modèle inconnu, ou entassé dans des caisses sans étiquettes85 ».
À défaut de listes explicites et de tables de construction, il fallut avoir recours aux rapports des capitaines Fix et Dumas, qui donnaient une nomenclature du matériel accompagnée de quelques croquis explicatifs.
Dans le même temps, poursuit Philippe, « les sous-officiers et les caporaux sont exercés à la manipulation de l’appareil Morse dans les bureaux du Télégraphe de l’État, puis initiés au montage et à la tenue des postes installés dans les voitures ». De même, les nouveaux sapeurs télégraphistes apprennent la construction et le relèvement des lignes suspendues ou rampant sur le sol.
Le 25 avril, la 2/S quitte Metz pour se rendre au camp de Châlons, où elle s’installe sous tente, à proximité des bâtiments, ce qui est très appréciable – la saison est pluvieuse – pour réaliser dans de bonnes conditions l’instruction du personnel et les réparations du matériel.
Avant le retour de la compagnie à Metz, le 20 octobre, l’emploi de la télégraphie électrique durant les manœuvres de corps d’armée donne lieu à d’intéressantes observations. Le général Philippe se souvient : « Les jeunes officiers du corps d’État-Major témoignèrent un réel désir d’étudier ce nouveau mode de communication mis à la disposition du commandement. Les officiers généraux et supérieurs, plus sceptiques, acceptaient presque à regret ce “fil à la patte”, dont le maréchal Pélissier s’était, au dire d’une vieille légende, assez cavalièrement dégagé en Crimée. Ils redoutaient un amoindrissement de leur initiative, et se souciaient peu de livrer le secret de leur correspondance à un personnel étranger86. »
Au cours de l’hiver 1869-1870, le matériel est remis en état et rien n’est négligé en termes de formation militaire et technique. Des instructions et des guides sont rédigés87. Aux premiers jours de 1870, la doctrine a ainsi commencé à prendre forme, les moyens s’organisent, les matériels se sont perfectionnés.
Le 1er mai 1870, au camp de Châlons, la 2/S reprend son cycle de grandes manœuvres avec, écrit le général Philippe, « l’aplomb d’une troupe stylée, d’une discipline éprouvée ». Toutefois, remarque-t-il, « le commandement ne remettait qu’un thème général, sans indications particulières au service télégraphique ; celui-ci opérait d’après les seules instructions de son chef, dont l’initiative et la responsabilité demeuraient ainsi toutes entières ».
Si nous relevons ici une des particularités du métier de transmetteur, celle de bénéficier souvent d’une liberté de manœuvre importante, en responsabilité, nous ne pouvons que constater la profonde différence de perception entre les commandements français et prussien vis-à-vis de la télégraphie. Le général Pamart rapporte ainsi la vision du général von Chauvin88, directeur des télégraphes, exprimée plus tard, en 1884, dans Organisation de la télégraphie en Allemagne pour le service des armées89 :
Toutes les mesures stratégiques prises par le commandement en chef pour préparer les batailles, quelle que soit d’ailleurs l’étendue des territoires où se font les mouvements de troupes, sont facilitées d’une manière inconnue jusque-là, par la rapidité du service de la télégraphie électrique. Même pendant le combat, elle vient encore en aide aux généraux en entretenant les relations entre les différents commandements par la transmission rapide des ordres et des avis ; elle contribue également dans une large mesure à la réalisation des concentrations militaires. En un mot, elle permet d’arriver à l’unité d’action dans l’exécution des projets stratégiques préparés de longue main, et cela dans toutes les phases et toutes les situations du combat, aussi bien qu’après la fin de la bataille, lorsqu’il s’agit de poursuivre les vaincus ou de couvrir sa propre retraite.

En France, il est trop tard pour que la situation évolue. La guerre est déclarée à la Prusse le 19 juillet 1870.
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